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Chronique Politique.

On lit dans le Bulletin politique hebdoma-

daire du Moniteur du soir :

Le bon ordre el la tranquillité continuent à

régner dans les Etals Bomains. L'armée ponti-

ficale et la population se montrent animées des

meilleurs sentiments, et le sainl-siége , ras-
suré sur le présent et sur l'avenir, doit déjà

j reconnaître la pensée de bienveillance et de

i dévouement qui a inspiré la convention du

15 septembre.
Aucun moment ne pouvait être plus favo-

rable pour la reprise des négociations reli-

gieuses dont M. Tonello est acluellemeut

chargé, et l'accueil sympathique donl le sou-

verain-ponlife a honoré cet envoyé du roi

Victor-Emmanuel donne l'espoir d'une pro-

chaine entente.

Le discours prononcé par le roi à l'ouver-

ture de Parlement a produit une heureuse im-

pression. Les sentiments de modération et de

sagesse exprimés par le souverain sont en

parfait accord avec les dispositions actuelles

de l'opinion publique. Définitivement consti-

tuée et n'ayant plus avec l'Autriche que des

 relations de bon voisinage, l'Italie, suivant le

conseil de son roi, va maintenant travailler en

paix au développement de sa richesse el de ses

ressources économiques. Les premières séances

de la session attestent l'apaisement des esprits.

Le candidat du ministère pour la présidence

de la Chambre a élé élu à une grande majorité.

Les députés vénitiens ajoutent à la force du

parti libéral modéré, et tout porte à croire

que le bon sens des Italiens comprendra
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chaque jour davantage tout ce qu'il y a d'op-

portun et de salutaire dans la politique nou-

velle, donl la translation de la capitale à Flo-

rence a été le début.
En Prusse, l'administration financière du

royaume se trouve replacée sur des bases

légales, et l'on vient d'atteindre un résultat

que jusqu'à ce jour on n'avait jamais réussi

à obtenir, la fixation du budget avant le com-

mencement de l'exercice. C'est à l'unanimité
moins quatre voix que le budget pour 1867

a été voté par la seconde Chambre; il a été

également adopté par la Chambre des sei-

gneurs , el le roi y a donné sa sanction.

Dans la séance du 21 de ce mois, la seconde

Chambre s'est occupée du projet de loi con-

cernant l'incorporation des duchés de l'Elbe à

la monarchie. Le comte de Bismarck a pro-
uoncé, à celte occasion, un important dis-

cours où il a résumé à grands traits la politique

prussienne. Il a fait ressortir l'influence consi-

dérable exercée par la politique sage et modé-

rée de l'Empereur, el il a insisté en termes

très-sympathiques sur les relations amicales

de la France el de la cour de Berlin ; il a ter-
miné en donnant l'assurance que, conformé-

ment à l'une des clauses du traité de Prague,

les habitants du Slesvig septentrional seraient

consultés sur leur sort, tant pour sauvegarder

le principe des nationalités que pour déférer

à un vœu exprimé par l'Empereur Napoléon,

au moment où ses bons offices oui si puissam-

ment contribué à rendre les bienfaits de la paix

en Europe.

La Russie s'empresse de déclarer qu'elle n'a

pas l'intention de troubler la paix de l'Europe.
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Ses journaux ont bien dit que le traité de

Paris n'élait plus qu'un parchemin sans im-
portance depuis la nouvelle réorganisation des

Principautés danubiennes ; cela n'a pas em-

pêché la Russie de reconnaître le prince Char-

les. Le jour où l'Autriche a fait quelque chose

pour la Gallicie , des corps d'armée russes se

sont mis en marche ; mais, si nous en croyous
la dépêche qui nous arrive , ce n'est pas vers

la Gallicie qu'ils sont partis ; ils se sont , au

contraire, éloignés de celle province :

« Le Journal de Saint-Pétersbourg dément

la nouvelle donnée par les journaux de Galli-

cie , que la frontière gallicienne soit menacée

par les troupes russes. La feuille russe ajoute

que les troupes stationnées en Pologne ont

été , au contraire, remises sur le pied de paix,

et que l'effectif a été réduit. »

Le prince Charles paraît avoir plus de bon-

heur avec la Chambre, que n'en avait le prince

Couza; il est vrai que, du temps de ce prince,

le télégraphe de Bucharest n'était pas moins

optimiste qu'aujourd'hui. Il dit en effet : « La

Chambre a commencé la discussion du projet

d'Adresse en réponse au discours du Trône. Ce

projtel esl conçu dans un sens toul-à-fait favo-

rable au gouvernement. »

La lutte continue dans l'île de Candie; ce

télégramme de Corfou , le 26 décembre, le

prouve :
« Les avis d'Athènes du 24 porlentque Mus-

tapha-Pacha a attaqué la position des chré-

tiens près de Rares, dans la province d'Apo-

corona , mais qu'il a dù se retirer à Lakus

après un combat qui a duré six heures el avec
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des perles considérables. Cette affaire a eu

pour résultat d'empêcher Muslapha-Pacha

d'enlrer dans la province de Selino. »

Sans doute la prochaine dépêche de Cons-

tantinople nous dira tout le contraire , et elle

ajoutera une nouvelle branche aux lauriers de

Muslapha-Pacha.

On lil dans le Phare de la Loire :

La cour de Berlin poursuit son œuvre d'as*

similation , ou, pour mieux dire, d'absorption.

L'Europe publie un résumé complet du pro-

jet de constitution fédérale donl M. de Bis.

mark semble certain d'imposer les clauses aux

vasseaux de la Prusse dans l'Allemagne du

Nord. Aux termes de ce projet , la marine de

guerre de la mer du Nord el de la Baltique

doit êlre placée sous le commandement su*
prême de la Prusse ; toutes les troupes de la

confédération formeront une seule et même

armée qui sera également commandée par le

roi de Prusse. La fédération sera donc un mot

et la prépondérance des Hohenzollern une

réalité.
Ce résultat d'une enlreprise contre laquelle

aucune puissance n'a formellement proteslé ,

va devenir le grand argument des partisans

d'une réorganisation de nos forces militaires.

L'auleur de l'Histoire du Consulat el de l'Em-

pire subit , dit-on , lui-même , dans une cer-
taine mesure , l'influence des préoccupations

qu'inspire une situation aussi contraire aux

prévisions générales des peuples el des gouver-

nements. On écrit du moins de Paris à l'Indé-

pendance belge:

« Jeudi soir il y avait un assez grand nombre

d'hommes politiques à la réception de M.

UNE LETTRE PERDUE
SOUVENIRS D'UN VIEUX FACTEUR DE VILLAGE,

liecueillis et mis en ordre

Par E.-M. de LViiEX.

Les dimanches la messe ouïras'
(Commandement de l'Eglise).

(Suite.)

Et Jeanne , croyant au désintéressement de

l'hypocrite, promettait de tout avouer à son père...

— Soyez-en sûr, mon ami, mon père m'aime

trop pour ne pas s'empresser de consentir à notre

bonheur.

La conversation en était là quand le bruit des clo-

ches annonça la sortie de la messe.

En ce moment, Marianne inquiète de l'ab-

sence de Jeanne , — d'autant plus qu'amenée de

la ferme pour une cause toute personnelle, elle avait

aperçu le Saint-Yves rôdant du côté de l'habitation le

malin , — voyant le temps s'écouler , s'était mise à

ta recherche et venait de la découvrir.

Elle courut à elle, et lui dit en toute hâte :

—1 Et vite , mademoiselle , rentrez ! Voilà qu'on

sort de la messe !

Jeanne s'était enfuie et Marianne était restée seule

avec Saint-Yves. Elle allait se retirer, quand le gan-

din , encore sous l'impression de son succès, et na

voyant dans Marianne , dont la beauté Pavait frappé

déjà , qu'une servante complaisante , —- eut l'outre-

cuidante idée de traiter l'honnête Bile ni plus ni

moins qu'une soubrette de comédie.

S'approchant d'elle , et sans plus de cérémonie, il

lui prit la taille, et, lui mettant dans la main quel-

ques pièces d'or, lui dit d'un air dégagé :

— Tu es vraiment charmante , et un baiser de toi

vaut bien cinq louis.

A celte insulte , Marianne sentit son cœur bondir

d'indignation ; elle se dégagea ënergiquement des

bras insolents qui la retenaient , et jeta au loin les

pièces d'or.

En ce moment , deux exclamations éclatèrent à la

fois : l'un était un cri de douloureuse surprise, l'au-

tre un cri de rage et de désespoir.

Mais elles partaient d'un point trop éloigné pour

que la jeune fille les entendit.

Saint-Yves voulut s'emparer de nouveau de la

jolie et sage maraîchère, mais celle-ci s'était élan-

cée dans la direction de la ferme , non sans avoir

jeté un regard courroucé et dédaigneux sur l'auda-

cieux gandin.

Saint-Yves, surpris et humilié, leva les yeux

comme pour demander au ciel la cause de ce dédain,

quand il aperçut à une certaine distance un jeune

homme et une femme qui , par une marche précipi-

tée, se rapprochaient de lui.

Le gandin , se méprenant sur les sentiments de

Marianne , attribua sa résistance et son départ pré-

cipité à la présence inopinée des importuns, et ne se

gêna pas pour les toiser avec colère , tout en ramas-

sant ses pièces d'or éparses sur le sol.

Tout cela s'était passé assez rapidement pour que

le jeune homme et la vieille femme eussent la même

pensée que Saint-Yves quant à la fuite de Marianne.

Ce fut ce qui arriva.

Aux yeux de ces deux personnes , Marianne était

une fille coupable, surprise en rendez-vous d'amour

avec un monsieur.

— Qui t'aurait cru ? dit la femme en élevant les

mains au ciel , comme pour le prendre à témoin de

sa désillusion !

— Moi, qui l'ai vue, je ne le crois pas encore, ma

mère... Mais cet homme, je le tuerai, et je vais...

— Que vas-ta faire, malheureux ! lui dit la femme

en se cramponnant après lui.

— Et moi qui l'ai demandée hier à son père ! mur-

mura le jeune homme avec l'expression d'un cha-

grin profond...

— Qui te l'avait accordée... mon cher enfant...

— Sauf le consentement de M. Lacret.

C'était vrai , le père de Marianne avait dit à ce

jeune homme : Si ma fille consent d'abord , et si M.

Lacret ne s'y oppose pas ensuite, ma fille est à toi.

Voici ce qui s'était passé.

Pierre Dupont n'était pas un paysan sans éduca-

tion , et il se distinguait de ses égaux par des ma-

nières moins rudes et des connaissances plus éten-

dues en agriculture.

Ses camarades l'avaient surnommé Pierre-i'Ecri-

vain , parce que c'était lui qui se chargeait de faire

la correspondance de tous ceux qui , à Marcey , ne

savaient pas écrire, el ils étaient assez nombreux.

La veille , Pierre Dupont avait rencontré, comme

par hasard , le père de Marianne : celui-ci, qui avait

deviné depuis longtemps ses sentiments, s'était mon-

tré si bienveillant , si paternel , il Pavait si bien mis

à son aise , que , ma foi , encouragé par ce bon ac-



Thiers. On y a vivement discuté la grande

question de réorganisation. Contrairement à

l'opinion de la plupart de ses amis, qui se

montrent opposés à toute espèce de réfor-

mes, M. Thiers aurait déclaré qu'il en recon-

naissait la nécessité en principe, mais non

point dans les termes du projet connu , que ,

par exemple , il voudrait qu'on élargît de

beaucoup les conditions posées pour l'exoné-

ration. »

M. Thiers penserait ainsi , suivant une

vieille expression oratoire , qu'il y a quelque

chose à faire ; nous pensons , nous , qu'il y

avait quelque chose à faire , et qu'aujourd'hui

l'opinion émue saura, si on la consulte, indi-

quer la meilleure marche à suivre pour répa-

rer ce qui est réparable.

Voici l'ordre du jour communiqué aux

troupes pontificales aussitôt après le départ

des Français :

« Dans le cas où le gouvernement pontifical

pressentirait quelque mouvement dans la po-

pulation de Rome, toutes les casernes devront

avoir un piquet de garde de 20 hommes, avec

les sous-officiers et officiers de règlement par

chaque compagnie, logés dans la caserne.

» La moitié des hommes, pendant la nuit,

se touchera tout habillée; l'autre moitié sera

toujours sur pied, prèle à sortir au premier

moment. Cet ordre est pour tous les corps et

toutes les casernes, en sus des postes de 25 ou

50 hommes qui devront êlre établis dans les

casernes centrales quittées par les Français.

» Dans le cas où la population élèverait des

barricades, la troupe se partagera en com-

pagnies, el chaque compagnie de 120 hommes

environ marchera sur la barricade pour l'en-

lever ; la moitié de la compagnie s'avan-

cera en tirailleurs, el l'autre moitié manœu-

vrera de manière à tâcher de tourner les re-

belles.

» Quand celte manœuvre sera impossible,

la troupe., avec l'aide des sapeurs appartenant

à chaque compagnie, enfoncera les portes el

les houliques, s'ouvranl un chemin couvert

jusqu'à la barricade. » (Nazione.)

Nous empruntons les passages suivants à

une correspondance adressée de Paris, le 26

décembre, au Phare de la Loire:

Le défilé des récompenses accordées à l'ar-

mée à l'occasion du renouvellement de l'année

a commencé depuis deux jours dans les co-

lonnes du Moniteur; les récompenses civiles

viendront ensuite. Nous saurons bientôt les

noms de ceux qui doivent combler les vides

si nombreux que la mort a faits au Sénat, de

ceux qui seront promus dans la Légion-d'llon-

neur et de ceux plus heureux encore , à ce

qu'on dit, qui obtiendront le ruban de simple

chevalier.

La presse aura naturellement sa part dans

ces faveurs, mais contre l'habitude on ne dé-

signe pas jusqu'à présent ceux qui en seront

l'objet. Lfs candidats de celte année font

preuve d'une modestie rare.

L'abbé Bonaparte figurera, m'assure-t-on,

parmi les nouveaux sénateurs.

J'entends dire , que le projet de réforme

militaire a reçu des maréchaux un accueil

assez froid.

Je n'affirme rien à cet égard, je me renferme

dans le rôle d'écho; el puisque me voilà sur ce

lenain , j'en profite pour vous donner quel-

ques nouvelles militaires que je reçois de

Sl-Pélersbourg.

La commission russe d'arraemenl a décidé

que les 752.565 carabines de l'infanterie se-

raient transformées en fusils à aiguille dans le

courant de deux années, à partir du ^'jan-

vier 1867. C'esl le système Terri qui a obtenu

la préférence ; ce fusil permet de tirer de 12 à

17 coups à la minute. Les fabriques d'armes

organisées par le gouvernement à Toula et à

Ijevsky ont promis de transformer 100,000 ca-

rabines avant le printemps prochain; les autres

seront confiées à des entrepreneurs particu-

liers , russes el étrangers , qui devront égale-

ment en livrer une partie au printemps , envi-

ron 200,000.

Il est difficile de parler des fusils à aiguille

sans penser à M. de Bismarck. Celle fois, son

nom me vient à l'esprit d'autant plus naturel-

lement que je voulais déjà vous entretenir du

discours que le ministre prussien a prononcé

le 20 el donl le télégraphe a transmis un résu-

mé si écourté.

Il y a dans ce discours un passage qui éton-

nera beaucoup tous ceux qui out lu la circu-

laire de M. de Lavaletle.

« Les affaires en étaient là, a dit M. de Bis-

marck, lorsque la France a élé amenée par les

événements du mois de juillet à accentuer ses

propres désirs par une pression peu com-

mune Personne n'aurait voulu demandera

la Prusse de se charger de deux grandes

guerres européennes à la lois, etc., etc. »

Nous avons donc couru le risque d'être en

guerre avec la Prusse? Je ne m'en étais pas

douté en voyant la neutralité que nous obser-

vions pendant la campagne de Bohème, el je

l'ai supposé bien moins encore en lisant la

célèbre circulaire du remplaçant intérimaire

de M. Drouyn de Lhuys. Ce serait le ras de

dire que nous dormions sur un volcan sans le

savoir.

Ou annonce la mort de l'évêque de Verdun;

on dit en outre que M. de Larochejacquelin est

à la dernière extrémité.

Le froid tarde à venir celle année ; je parle

du froid, avec son escorte de neige et de glace.

Nous n'avons eu jusqu'ici que de l'humidité,

du brouillard, de la boue, et le club des pati-

neurs est dans la désolation. L'an dernier déjà

il n'a pas pu fonctionner, et il^commeuce à

avoir des inquiétudes pour celle année. Les

préparatifs sont faits cependant en vue d'une

grande fête de nuit qui serait donuée au bois

de Boulogne, sur le lac et le terrain concédés au

club. Il y aura des illuminations vénitiennes ,

éclairage électrique, etc., elc; mais il faut

d'abord que le lac se décide à geler.

Pour les articles non signes : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

D'après les informations de la France ,

la prochaine session législative s'ouvrira le

28 janvier ou le 1" février, au plus tard.

— On lil dans la Liberté:

Le bruit d'après lequel Maximilien donnerait

des signes évidents d'aliénation mentale est

dénué de tout fondement. Au dire d'une cor-

respondance, l'empereur vit tranquillement ,

avec moins de faste que beaucoup de simples

citoyens, dans la résidence de senor Brayas, à

Orizaba. Il n'a pas de cortège, passe chaque

jour sans escorte dans les rues, évite la société

el fuit les discussions politiques. M. Scarletl,

le ministre anglais, esl souvent, auprès de lui

depuis son séjour à Orizaba ; c'esl à peu près

la seule personne qui paraisse jouir de la con-

fiance de Maximilien.

— Il paraît hors de doute que les médecins

ont conseillé à M. de Bismarck de se rendre

pendant quelques jours dans le Midi. Le mi-

nistre traverserait prochainement Paris pour

se rendre à Biarritz, où il séjournerait pendant

à peu près une quinzaine. On assure qu'une

personne appartenant à sa maison se trouve

en ce moment à Paris, el que, en conséquence

de ces projets, elle est chargée de retenir des

appartements à Paris et à Biarritz.

— Il résulte d'un décret autorisant un vire-

ment de crédit que les obsèques de M. Thou-

venel auront coûté au Trésor public 16,500

francs.

— Nous trouvons dans un communiqué

adressé à la Liberté, les détails suivants sur la

télégraphie :

Tandis que l'appareil Morse (télégraphe à

signes conventionnels) est presque seul en

usage dans les différents pays de l'Europe,

toutes les grandes lignes françaises sont des-

servies par l'appareil du système Hughes , qui

imprime les dépêches en caractères ordinaires

el a une force productive triple de celle de

l'appareil Morse. La France seule possède l'ap-

pareil automatique de M. l'abbé Caselli , c'est-

à-dire la télégraphie aulographique , où la dé-

pêche écrite à la main au départ est reproduite

exactement à l'arrivée.

— Les 22 accusés de l'affaire dite du Café de

la Renaissance de la place St-Michel com-

paraîtront, le vendredi 4 janvier prochain, de-

vant la sixième chambre.

Les dèbals s'ouvriront sous la présidence de

i M. Delesvaux. M. l'avocat impérial Pellelijj

occupera le siège du ministère public.

On compte parmi les défenseurs M" Lachaoi

E. Arago, Etienne Blanc, elc,

— Plusieurs modèles parfaitement exéculèi

des divers genres de vaisseaux cuirassés et

autres de la marine anglaise onl été termioes

dans le chantier de Chatam.

On doit les envoyer à l'Exposition de Para

el d'autres Sont en voie d'exécution pour èli

expédiés à Paris l'année prochaine. Le

vernement français a mis à la disposition!

l'Amirauté un espace considérable pourqn

les diverses cotégories de vaisseaux de g

appartenant à la marine anglaise y

exposés.

Parmi les modèles achevés ou qui sont a

voiedel'êlre, sont ceux du Bellerophon,\

VHercule , du Warrior , du Royal-Oak.k

VAchilles , du P allas , du Blanche, delori

Warden , du Royal-Alfred , et de quelques at

très, dont chacun représente une catégorie

des vaisseaux dont se compose la marine

mais on met en première ligne les modèle

des vaisseaux cuirassés.

Ils seront transportés à Paris vers le Ht

vrier pour l'Exposition qui s'ouvrira au Ie

avril.

Chronique Locale el de FOuest.

M
m

* Arnould-Plessy , qui avait élé si chaleu-

reusement accueillie par le public Saumuràii

à l'inauguration du théâtre, est reveuue parmi

nous el a rempli jeudi soir , dans le Tarluji

de Molière , le rôle d'Elmire.

Elle esl accompagnée de M. Leroux, aut

sociétaire de la Comédie Française , de I

Lamy , de M. Monrose et de M— Armand.

L'apparition de celle comédie sur noire

scène, a élé fort diversement interprétée, e

celle diversion d'opinions est bien légitime

C'est celle même-lutte que Molière eut à e

durer lorsqu'il présenta son Imposteur , e

pour une première représentation , il n'e

peut-être pas pu surmonter les •bslaclesqu'

rencontra , s'il n'avait eu la faveur de Lou

XIV.

Celle comédie, cependant, est un che

d'œuvre, si l'on tient compte des difficultés d

sujet. C'est une intrigue fort intéressante

et Molière flagelle admirablement le vice

plus odieux qu'il soit possible de rencontrer

l'hypocrisie, el lous les faux-monnayeurs e

dévotion.

« L'exposition , dit un critique de Molière

vaut seule une pièce entière : c'est une e

pèce d'action. L'ouverlure de la scène von.

transporte sur-le-champ dans l'intérieur du

ménage , où la mauvaise humeur el le bab

grondeur d'une vieille femme, la conlr

riété des avis el la marche du dialog

font ressortir naturellement tous les perso

cueil , et n'y pouvant plus tenir , Pierre , prenant ,

comme on dit , son courage à deux mains , s'était

tant bien que mal expliqué sur ses désirs et ses es-

pérances.

— Parbleu , mon gars , ce n'est pas malheureux 1

avait répondu le père , en pressant cordialement la

main de l'amoureux. Voilà plus de six mois que j'at-

tendais cette confession.

— Vrai, M. Bertrand , et vous ne vous fâchez pas!

et vous consentez... et j'épouserai...

— Un instant, mon garçon ! Je ne me fâche pas

sans doute; pourquoi me fàcherais-je ? Tu aimes ma

fille, cela me semble très-naturel, Marianne est faite

pour être aimée...

— Oh ! oui, monsieur !

— Tu es un honnête homme, un bon fils ; tu pos-

sède un bien qui peut faire vivre un ménage... Tu es

bon chrétien... Pourquoi ne consentirais-je pas ?

— Oh! merci, merci de tout mon cœur...

— Quant à épouser... cela regarde Marianne... Si

elle dit oui... je ne dis pas non... mais si elle dit

non, je ne dis pas oui... et tant pis pour loi, garçon.

Marianne est libre de sa main et de sou cœur...

— Hélas ! comment savoir...

— Si elle t'aime ?...

— .Non, si elle ne me déteste pas trop... et si elle

m'aimera un jour.

— Pour ce qui est de te détester , je ne vois pas

de raison. Tu es un bel homme , bien portant , tu

as un bon cœur, tu es le plus instruit de la com-

mune.

— Si elle vous entendait au moins...

— Pour ce qui est det'aimer , c'est autre chose , il

n'y a qu'elle qui puisse le dire...

— C'est vrai, mais comment le savoir ?

— Et parbleu ! en le lui demandant.

— Et vous le lui demanderez?...

— Nous le lui demanderous ensemble.

— Non, vous d'abord...

— Poltron! Eh bien! soit... Ah! si ma défunte

Jeanne , Dieu veuille avoir son âme ! vivait encore ,

c'est elle qui interrogerait l'enfant ; mais puisque

Dieu l'a rappelée à lui, c'est à moi de la rem-

placer.

— Et vous lui parlerez bientôt à Marianne ?

— Ce soir, après souper.

— Et si elle dit oui, ce sera fini ?

— Non ! Après son consentement , il faut celui de

M. Lacret... Parce que vois-tu , garçon , M. Lacret,

- c'est pour ma fille et pour moi une autre providence,

et tu aurais beau être riche et aimé de ma fille , si

M. Lacret disait non...

— Eh bien !

— Eh bien ! ce serait non ! absolument comme si

tous les notaires du département y avaient passé.

— C'est bien, monsieur. J'irai voir M. Lacret.

— Tu iras avec ta mère, et vous m'y trouverez.

— Quand ?

— Demain , après la grand'messe. Donc , viens ce

soir à neuf heures. J'aurai parlé à Marianne : si c'est

oui , la porte du verger sera ouverte , et tu n'auras

qu'à entrer t si c'est non , elle sera fermée , et alors,

mon garçon...

— Je n'entrerai pas... répondit l'amoureux triste-

ment.

Le soir, il fut fait comme il avait été dit.

Marianne n'était pas fille à s'énamourer d'un jeune

homme par cela seulement qu'il était mieux tourné

et mieux élevé que les autres ; mais elle connaissait

Pierre de longue date, elle avait apprécié ses bonnes

! qualités ; elle avait reconnu sa supériorité sur les

autres jeunes gens de la commune ; et de leur quasi-

parenté était née une estime réciproque.

Plus d'une fois , Marianne avait surpris les yeux

de son frère de lait fixés sur elle avec tendresse , et

elle en avait été secrètement contente.

Plus d'une fois aussi , en songeant au mariage, -

car quoique sérieuse et sage , elle avait songé au ma-

riage , au bonheur d'être épouse et mère , — sa pen-

sée s'était reportée sur Pierre Dupont : et quand elle

avait été sûre de l'amour du jeune homme, elle s'é-

tait sentie heureuse.

Ce fut donc avec joie qu'elle accueillit les ouver-

tures de son père.

— Vois-tu , lui avait dit le vieillard en la cajolant,

vois-tu, .Marianne, lu es d'âge à te marier.

— Rien ne presse, mon père.

— C'est vrai; rien ne presse , et tu es assez jeune

pour attendre encore ; mais moi je me fais vieux, el

j'ai hâte de te voir heureuse... à la condition que

nous ne nous quitterons pas cependant...

— Je vous le promets, mon père.

— Eh bien ! aimes tu quelqu'un ?... Voyons , Une

faut pas rougir pour cela... Est-ce oui?...

— C'est oui , mon père , si par aimer vous enten-

dez avoir pour quelqu'un un sentiment d'estime par-

ticulier.

— Est-ce un brave garçon ?

— Oui, mon père.

— Sait-il quelque chose ?



nages que le speclaleur doit connaître, sans

I que le poète ait l'air de les lui montrer. Le sot

entêtement d'Orgon pour Tartufe, les sima-

grées de dévotion el de zèle du faux dévot , le

caractère tranquille et réservé d'Elmire, la

fougue impétueuse de son fils Damis , la saine

philosophie de son frère Cléante , la gailé

caustique de Dorine et la liberté familière que j
lui donne une longue habitude de dire son

avis sur tout , la douceur timide de Marianne,

tout ce que la suite de la pièce doit dévelop-

per, tout, jusqu'à l'amour de Tarlufe pour

Elmire , est annoncé dans une scène, qui est

à la fois une exposition , un tableau , une si-

tuation. À peine Orgon a-t-il parlé , qu'il se

peint tout entier par un de ces traits qui ne

sont qu'à Molière. On peut s'attendre à tout

d'un homme qui , arrivant dans sa maison ,

répond à tout ce qu'on lui dit par cette seule

question : Et Tarlufe? et s'apitoie sur lui de

plus en plus quand on lui dit que Tartufe a

fort bien mangé et fort bien dormi. Cela n'est

point exagéré. »
La distinction entre la vraie piété et la fausse

dévotion si solidemeut établie par Cléante, esl

en même lemps la morale de la pièce et l'a-

pologie de l'auteur , et dans ce récit , M. Mon-

rose a élé très-chaleureusement applaudi.

La pièce en elle-même ne doit certes pas

êlre condamnée. Les détails seuls présen-

tent un mauvais côlé. Il est même néces-

saire que les principaux personnages ne char-

gent pas Irop leur rôle, dans les circonstances

les plus scabreuses. C'est en cela que brillaient

H"' Mars, Provost et Samson.

Tarlufe ne peut donc êlre convenable-

ment interprété que par des artistes de mé-

rite , pour rendre dans leur entière vérité des

situations critiques et fort délicates , el leur

conserver lout leur naturel , el c'est à tort que

quelquefois, lorsqu'ils jouent sur une scène

de province , les interprètes soulignent leurs

personnages tout différemment qu'ils ne le font

sur les théâtres de Paris.

La soirée de jeudi a été brillante , les ap-

plaudissements ont élé nombreux , et à la fin

de la soirée, les acteurs ont élé rappelés par la

salle entière.

A propos de la représentation du Tartufe ,

rappelons un trait à l'honneur de M. Geffroi ,

cet excellent ex-sociétaire de la Comédie Fran-

çaise. De passage à Angers, et à la veille de

louer Tarlufe, Geffroi va faire visite à l'ancien

kumônier du collège , M. l'abbé P qu'il

avait connu pendant le cours de ses éludes et

qui était alors curé de l'une des paroisses de

cette ville. La réception fut charmante, pleine

d'entrain. A la fin de cette cordiale entrevue ,

M. l'abbé P.... pressant les mains de Geffroi

dans les sienues : « Voire bon souvenir , lui

§ dit-il, m'enhardit à vous demander un grand

L sacrifice... — Je vous comprends, mon cher

« abbé , interrompit Geffroi , je ne jouerai pas

i » Tarlufe. » Les vieux amis s'embrassèrent, et

j au lieu du Tartufe on joua le Misanthrope , au

| milieu d'une salle comble qui prodigua à Gef-

j froi les applaudissements les plus chaleureux

j et du meilleur aloi.

A l'occasion des prochaines élections con-

sulaires , M. Besson, président du tribunal

de commerce , vient d'adresser à M. le Maire ,

la lettre suivante :

« Saumur , 28 décembre 186G.

» Monsieur le Maire ,

» Il y a deux ans. les commerçants de notre

arrondissement appelés à élire des juges con-

sulaires , m'honorèrent de leur confiance en

me désignant pour présider le tribunal de

commerce de notre ville.

» A cette époque je ne pensais plus à ren-

trer dans les fonctions de juge . et je désirais

rester dans la retraite que j'avais prise après

dix-huit années passées près du tribunal sans

vacances autres que celles imposées par la

loi; mais cédant à quelques sollicitations , et

désireux de répondre à l'appel qui m'était fait

par le scrutin , je consentis à accepter des

fondions donl je comprenais toule l'impor-

tance el donl je redoutais le poids.

» Dans peu de jours de nouvelles élections

vont avoir lieu , en conséquence , M. le Maire,

je viens vous prier de vouloir bien faire con-

naître à MM. les électeurs que, par des rai-

sons que je crois inutiles d'indiquer, j'ai l'in-

tention bien arrêtée de refuser de nouveau les

mêmes fonctions , dans le cas où ils pense-

raient à me donner leurs suffrages , el veuillez

êlre mon interprète pour leur adresser mes

bien sincères remercîments.

» Agréeç , Monsieur le Maire , l'expression

» de mes meilleurs sentiments,

» BESSON. »

La commission de la Boulangerie par ac-

tions a terminé son travail. Le projet des

statuts a été rédigé et transmis aux présidents

des sociétés de secours mutuels de la ville.

Un des Malhieu (de la Drôme) du jour nous

dit « que le mois de décembre actuel s'achè-

vera par des jours couverts el humides avec

de petites pluies el des brouillards. Cet état

durera jusqu'au 25 ; les derniers jours nous

donneront des gelées peu intenses , et plutôt

locales qu'étendues. »

En revanche , « la gelée commencera dès

le 2 ou le 3 janvier, et continuera sans inter-

ruption jusqu'au 31 du même mois, avec une

intensité variable, et atteignant souvent 10

degrés; c'est surtout du 25 au 31 que séviront

les plus grands froids. La neige sera excessi-

vement rare.

» La première quinzaine de février sera plus

douce ; les vents passeront au sud et au sud-

ouest et donneront un peu de pluie ; toute-

fois , la gelée se fera sentir à plusieurs repri-

— Oh ! mon père , est-ce que ma mère vous avait

dit qu'elle vous aimait avant de l'avoir dit à son

père ?
— C'est vrai, je suis un stupide... Je le connais?

— Vous le connaissez, et vous l'aimez.

— Vient-il souvent ici ?

— Souvent avec sa mère.

— Très-bien ; or , comme je ne vois , dans nos

connaissances de garçons à marier , que ton frère de

lait qui vienne ici avec sa mère et que j'aime , j'en

conclus que...

— C'est Pierre Dupont... oui, mon père.

r Elibien, bravo! et Dieu soit loué!... car lui

I aussi t'aime.
I - Je le sais, père, dit Marianne en rougissant.

, -Comment! est-ce qu'il te l'aurait dit? répliqua

vivement le père en fronçant le sourcil.

[ — Non, oh non !... mai9 je l'ai deviné...
[ — L'imbécille n'a pas été aussi fin car il ne

sait pas que tu le trouves bon pour faire un mari , et

l m'a chargé de te questionner à ce sujet.

— Je le sais aussi, père.

— Comment cela ?
-Je vous ai vus tous les deux ensemble tantôt,

et à sa mine j'ai deviné...

— Eh bien ! que lui répondrai-je ?

— Que je consens à être sa femme , si cela con-

vient à sa mére et à M. Lacret.

— Alors, enfant, tu le lui diras toi-même ce

soir.

— Il doit donc venir ?

M. Bertrand expliqua alors à sa fille ce qui avait

été convenu entre lui et le jeune homme.

Alors Marianne , sous prétexte d'épargner à son

père un dérangement, alla elle-même ouvrir la porte

du verger.
Quelques instants après , Pierre Dupont entrait ,

donnant le bras à sa mère.

Le visage du jeune homme était rayonnant de

bonheur.

Marianne tendit sans mot dire son front pur aux

baisers de la mère de Pierre , pendant que le père

Bertrand tendit au jeune homme une main cordiale.

— Et maintenant , enfants , il faudra voir M. La-

cret demain.

CHAPITRE Vin.

Les interprétations de la mère Dupont et de son

fils. I

Cependant Marianne , ignorant qu'elle eût été vue

ses, mais dépassera à peine un degré. Nous

aurons des jours froids — 5 ou 6 degrés — du

16 au 20, el ensuite des jours très-chauds

qui se continueront jusqu'au 10 mars.

» La fin de mars présentera des variations

assez fréquentes, mais sans gelées sensibles ;

le mois d'avril se passera également sans ge-

| lées inquiétantes. »

On lit dans le Phare de la Loire, à ha date du

17 décembre:

M. Béhic, minisire des travaux publics, ar-

rivera ce soir à Nantes. Il devait se rendre de-

main à Saint-Nazaire sur un vapeur; mais à

cet égard il y a eu conlre-ordre, el le ministre

prendra la voie ferrée. Nous le regrettons, car

ainsi M. Béhic ne pourra se rendre compte

de l'étal de la Loire, des résultais de l'endi-

guement , de ce qui se rattache directement

enfin à la question vitale du canal de Nantes à

la mer.

Nous lisons dans le Journal d'Indre-et-

Loire :

« Nous avons annoncé la prochaine arrivée à

Tours de M. le ministre de l'agriculture, du

commerceel des travaux publics. Nous croyons

pouvoir affirmer aujourd'ui que le ministre,

venant de Nantes le dimanche 30, sera dans

notre ville à onze heures du matin, el y pas-

sera toule la journée pour se rendre comple

personnellement des importants travaux que

réclame la défense de Tours et des communes

environnantes. »

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GOOBT.

Dernières Nouvelles.
Rome, 27 décembre. — Ce malin, le mi-

nisire des armes , présentant au Saint-Père

les officiers de l'armée pontificale, a dit

qu'ils étaient lous dévoués au Pape et prêls

à combattre, non pas les Romains, parce que

les Romains sont les amis de l'ordre, mais les

étrangers qui oseraient venir troubler la paix.

Le Saint Père a répondu qu'il ne doutait pas

des sentiments de ses soldais. 11 les a engagés

à se garder des dangers sur lesquels comptent

les ennemis du Saint-Siège , à conserver par-

mi eux la concorde, la paix, la modération, à

résister aux séductions el à persévérer dans

la défense de la grande cause à laquelle la

Providence les a appelés el qui esl la cause de

la j ustice et de la religion.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

BRONZE D'ALUMINIUM.

On peut reprocher bien des choses à notre

époque , mais on ne saurait vraiment lui refu-

ser une tendance heureuse et continue à la

vulgarisation des choses de luxe et de confor-

table.

En dépit des puristes, je ne puis qu'approu-

ver, par exemple , la perfection à laquelle a

élé poussée l'imitation comme bijouterie et

avec e gandin, attendait avec confiance l'arrivée de

Pierre Dupont et de sa mère, chez M. Lacret où son

père l'avait rejointe depuis une heure.

M. Lacret, informé de ce qui se passait et con-

naissant l'amoureux de sa protégée , s'était empressé
d'approuver ce mariage.

Le bonhomme avait été excessivement flatté de

la démarche du père Bertrand.

Cette preuve de déférence l'avait des mieux dis-

posé envers la jeune fille , et il se réservait in petto,

de prouver qu'il se souvenait toujours du dévoue-

ment de Marianne.

— L -., Dupont sont d'honnêtes gens , avait-il dit ,

et puisque les enfants s'aiment , qu'ils se marient. La

noce se fera ici. Ma fille se chargera de la toilette de

la mariée , et je serai , moi , le parrain de ton pre-

mier, entends-tu, Marianne? avait-il ajouté en tapo-

tant les joues rougissantes de la jeune fille.

Toutefois , Pierre Dupont et sa mère n'arrivaient

pas. Ce retard , après avoir mis le père Bertrand de

fort mauvaise humeur , et grandement mécontente

Marianne, qui ne comprenait pas qu'on lit attendre

M. Lacret, ce retard finit par inquiéter le père et la

fille.

(La suite au prochain numéro.)

joaillerie. Le luxe , même relatif, comme

celui-là , est selon moi un agent d'aclivité , de

moralité, j'allais presque dire d'hygiène; il

s'allie à des goûts plus relevés , à des mœurs

plus adoucies, à des habitudes plus raffinées.

Un des principaux agents de ce mouvement

spécial à- noire temps me paraît certainement

êlre l'aluminium. ,

La nature a voulu, une fois de plus, nous

montrer les richesses incalculables qu'elle lient

en réserve , el il y a treize ans , un jeune chi-

miste, M. Sainte-Claire Deville , extrayait l'a-

luminium d'une matière inépuisable et des

plus communes, l'argile.
Celle découverte révolutionna le monde sa-

vant; d'après les ordres el aux frais de l'Em-

pereur, M. Sainle-Claire Deville entreprit sur

une grande échelle des expériences qui furent

couronnées d'un plein succès.

Dès lors l'aluminium appartenait à l'indus-

trie, et il s'est trouvé un homme d'initiative et

d'intelligence , M. Paul Morîn , pour fonder,

à Nanlerre (Seine) et à Alais (Gard) , avec le

concours de capitalistes el de personnages

éminenls , des usines où l'on travaille l'alumi-

nium de façon à l'approprier aux usages les

plus multiples.

Tandis qu'à l'état pur, ce métal sert à fabri-

quer des instruments d'optique pour lesquels

sa légèreté le fait préférer à tous les autres, ou

bien à des reproductions d'oeuvres d'art, ses

alliages , connus sous le nom de bronze d'alu-

minium, sont en Irain d'opérer une véritable

révolution dans toutes les branches de l'orfè-

vrerie, de la bijouterie el de la sellerie, depuis

les services de table jusqu'aux boulons de

manchettes , depuis les lampes jusqu'aux mol-

lettes d'éperons.

L'aluminium modifie à tel point les proprié-

tés du métal qui lui esl allié, que le mélange

obtenu, véritable composition chimique, forme

pour ainsi dire un métal nouveau ayaul ses

qualités propres.

Le bronze d'aluminium a la couleur de l'or.

Cette couleur existant dans loule la masse du

métal , il n'y a pas à craindre de la voir dispa-

raître par l'usage , par le frottement, comme

cela arrive tôt ou lard pour les objets dorés.

L'abondance de la matière génératrice per-

met aux fabricants de réaliser des bons mar-

chés prodigieux el qui laissent bien loin, autant

comme solidité que comme économie , les imi-

tations faites jusqu'à ce jour des métaux pré-

cieux.

M. Paul Morin vient d'organiser dans ses ma-

gasins du boulevard Poissonnière , 21, une ex-

position très-complète de ses produits qui per-

met de suivre toutes les applications du métal

nouveau et qui offre un intérêt scientifique en

même lemps qu'artislique.

Ce n'est donc pas trop s'avancer, à mon

sens , que de considérer l'avènement de l'alu-

minium' au rang des métaux comme un des

faits importants du dix-neuvième siècle et de

la révolution économique qui se réalise peu à

peu au grand bénéfice des masses. Le jour

n'est pas éloigné où l'aluminium , se prêtant à

toutes les combinaisons artistiques et indus-

trielles sera devenu leur auxiliaire indispensa-

ble , auxiliaire à la hauteur de noire temps,

brillant, solide el économique. D.

THEATRE DE SAUMUR.

Mme Arnould-Plessis et M. Leroux devaient

donner une seconde représentation hier; mais

celle soirée a été remise à demain dimanche.

Le spectacle se composera de :

1" Le Legs , comédie en un acle, en prose,

de Marivaux, avec M me ARNOULD-PLESSY et

M. LEROUX dans les principaux rôles; —2°

// faut qu'une porte soit ouverte ou fermée , co-

médie en un acte , par Alfred de Musset , jouée

par Mme ARNOULD-PLESSY el M. MONROSE; —

3° l'Espoir en Dieu . poésie d'Alfred de Musset ,

lecture faite par Mme ARNOULD PLESSY; — 4*

Le Gentilhomme Pauvre , comédie en 2 acles,

en prose, du théâtre du Gymnase, par MM.

Dumanoir et Lafargue, avec M m* ARMAND,

M. MONROSE , elc.

P. GODET, propriétaire-gérant.



Elude de Me CLOUARD , notaire à
Sauraur.

A L'AMIABLE ,

1° UNE MAISON et CG ares de
terre et rangées , aux Aubrières ;

2* Et 33 ares de terre, dans la pièce
de la Grande-Lande , canton de Ter-
refort,

Le tout commune de Saint-llilaire-
Saint-Florent.

S'adresser audit M
c CLOUARD.

Etude de M* CLOUARD , notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE

UNE MAISON,
Située à Saumur. rue de Bordeaux,

joignant MM. Vinsonneau ei Gaulrou.
S'adresser audit MC CLOUARD.

Etude de M' CLOUARD , notaire à
Saumur.

Pour la Saint-Jean 1867 ,

UNE MAISON, située à Saumur,
levée d'Enceinte , occupée par M. le
docteur Trudeau , médecin-major à
l'Ecole ; remise et écurie.

S'adresser audit Me CLOUARD.

Elude de M' E. LEROUX, notaire
à Saumur.

DE SUITE,

% UNE MAISON DE MAITRE , siluée
à la Chipaudière, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florenl,

Avec ou sans le mobilier la garnis-
sant.

A AFFERMER
Pour le \" novembre 1867,

UNE MÉTAIRIE , nommée la Pro-
cure, commune de Sainl-IIilaire-
Sainl-Florent, contenant 10 hecta-
res.

Au 1" novembre 1869 , on pourra
ajouter 10 autres hectares.

S'adresser, pour traiter, à M. DE
LAFRÉGEOLIÉRE . propriétaire à Saint-
Florent, ou audit M" LEROUX, notaire.

Elude de Me HENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS FAILLITE.

Étude de Mc DUPUY , notaire à Montsoreau.

GBLAWDE

VENTE MOBILIERE
AUX ENCHÈRES.

Après le décès de M. COSNARD , notaire à Montsoreau,

EN LA

PROPRIÉTÉ DE LA 8RANDM16N01LK.
Située commune de Hoiitsorcau (Maine-et-Loire) ,

Par le ministère de M* DUPUY , notaire à Montsoreau .

Le dimanche 6 janvier 1867 et jours suivants, à midi précis.

1* Lits, couettes, matelas, couvertures, rideaux, meubles de salon,
garnitures de cheminées , pendules, glaces. candélabres . tableaux, tables
de loule sorte, buffets, armoires , commodes , bancs , chaises , consoles ,
coffres , grande quantité de linge de lit et de table , garde-robe , chemises ,
batterie de cuisine . vaisselle, verres , cristaux et porcelaine ;

2" Jument de voilure, américaine, chai relies . ramais de voilure el de
charrette, deux vaches, fourrages, blé, bois à brûler el de menuiserie,
fumiers, pierres de construction, portes, croisées, pompe, tuyaux,
basselage de toute sorte ;

3° Cuviers . futailles , bouteilles vides , planches à bouteilles ;
4° Livres divers ;
5° Argenterie , montres avec chaînes en or et en argent.

6- VINS.
58 pièces de vin rouge ,
4 pièces de vin blanc ,
1,000 bouteilles de vin blanc du crû de la Grande-Vignolle ,
3 à 400 bouteilles de vin rouge.

Ces vins proviennent des meilleurs crûs des coteaux de Saumur.

Cognac ei eau-de-vie.

Lies \ins seront vendu» le 11 janvier 186 *1 , à mitU.

On paiera comptant plus 5 0/0.

NOTA. — Il part tous les jours , de Saumur, sur le quai de Limoges . à 10
heures 1/2 du malin , des omnibus passant par la Vignolle. (220)

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance de suite ,

LA CLOSERIE

DU

Le dimanche 30 décembre 1866
à midi, il sera procédé par le minis-
tère de M' Henri Plé, commissaire-
priseur à Saumur , chez le sieur
Louis Bernard, marchand à Foye .
commune de Nueil-Sous-Passavanl ,
à la vente des meubles et matériel
dépendant de sa failile, à la requête
de M. Poulet, syndic de la dile fail-
lite.

// sera vendu :

Lits, couettes, matelas, draps,
chemises, chanvres, sacs en toile,
4 charrettes, une raaringuolle, un
char-à-bancs, 2 charrues, harnais et
équipages, 4 juments, environ 500
kilogrammes de fourrages, grains,
bois de chauffage, fumier, perches
et baliveaux , buffet, huche , vins
rouge et blanc , batterie de cuisine et
autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Elude de M* HENRI PLÉ , coramis-
saire-priseur à Saumur.

La venle des vins , liqueurs , eau-
de-vie, Cognac, fine Champagne,
absinthe , foudres , tonnes , barri-
ques , paniers , chantiers , baquet ,
outils, etc., sera continuée UimH
31 décembre, à mUU, dans
les magasins de M. Gustave PINEAU,
négociant à Saumur , rue Saint-Ni-
colas. (625j

A VENDRE
JLMEKT AXSLO-XORMANDB.
S'adresser à M. CHARNIER, lieule-

naul-inslructeur , rue Duucan , 7.

MOULIN DE LA GUEULE DU LOLP
Près de Nantilly ,

Avec faculté d'user ou nom du
moulin. . m

S'adresser à M. JOLY-LETERME ,
architecte à Saumur. (027)

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance . soit au 1"

mars , soit à la Toussaint 1867,

LA FERME

DES ÉTANGS DE MESTRÉ.
Cultivée depuis 24 années par la

Colonie agricole des jeunes détenus,
celle ferme , siluée communes de
Monlsoreau et de Fontevraull , com-
prend 20 hectares de terre laboura-
bles el prés, dans un seul tenant
dont une grande partie entourée
d'eaux vives est propre à la culture
du chanvre el au jardinage.

S'adresser sur les lieux au pro-
priélaire. M. BUCAILLE, OU à M< ROUL-
LEAU, notaire à Fontevraull. (611)

A VENDRE
UN COUPÉ LÉGER ,

BIEN ROULANT,

Presque neuf.

S'adresser au bureau du journal.

TIRAGE DE 1867.

Plusieurs pères de famille oui
formé, en l'élude de M' LE BLAYE ,
notaire à Saumur, une bourse
commune pour l'exonération du
service militaire. (010)

A CEDER DE SUITE
Pour cause de changement de

commerce

UN MAGASIN
DE

Spécialité de Blanc et
Lingerie ,

Situé rue Noire, n° 11 , à Châtelle-
rault.

S'adresser à M. MASSIN. (516)

Présentement ,

MAISON avec jardin . remise et
écurie , rue du Champ-de-Foire.

S'adresser à M. PERALO, rue Neuve-
Beaurepaire. (028)

Elude de M- TOUCHA LEAUME ,
notaire à Saumur.

Présentement ,

Fraîchement restaurée»
Rue de l'Ancienne - Messagerie ,

n° 8.

S'adresser , pour visiter celle mai-
son , audit notaire. (612)

En totalité ou par parties ,

Pour la Saint-Jean 1867,

wmm MAISON
Rue d'Orléans , n° 69.

S'adresser à M me SEONNET, rue
Beaurepaire, ou à Mm* TAILBOUIS ,
à Doué-la Fonlaine. (18)

Pour la St-Jean prochaine

UNS: MAISON
Avec jardin , remise à deux voitu-

res et écurie à deux chevaux , située
rue de Bordeaux.

S'adresser à M. FOURNÉE-CHES-
NEAU. (586)

ÉPILEPS1E ET NÉVRALGIE
Le spécifique le plus sûr, contre

ces affections, est YElixir au Gallium

Album de l'Ermitage, préparé par
TAILLOTTE , pharmacien à Tain
(Drôme). Sa notice, sur les maladies
du système nerveux, est expédiée
franco , sur demande.

Dépôt à Saumur. chez M. Gau-
tier, pharmacien; à Angers, cheï
M. Auberl; à Baugé , chez M. Des-
prés ; à Cholet , chez M. Enon ,
pharmaciens. (545)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L»'étude de M* B13FOt:u ,
\ui\sstcv, est transférée rue des
l*aicns , n° -4. (607)

VSne maison de commerce
demande un APPUENT1 , sachant
lire el écrire.

S'adresser au bureau du journal.

LA PROVIDENCE
COHPAGXIE AXOXYME D'ASSURANCES CONTRE L'IMEII

14, rue jMôxiars.

CONSEIL

MM.
M'' Sauvairc de ttartliéicmy,

président.

C- d'ilauterVve , O. #.
Bon de Frcmiot ,
G" V- de Saint- Vriest , G. O. #,

ancien ambassadeur,
ttartholony.
C" de iLiaunèsnin.
Dubois, C. efis , intendant général.

D'ADMINISTRATION.
MM.

Marquis de la ltaume.
Comte Léon de BétUune.
V" Joseph de lVainucviUe.
Ile Suvgy, président de eba

honoraire à la Cour des Corn
Be Corcelle, ancien am'

deur.
C" de Gasq.
v ,c de Vautreland

honoraire.Comte de Lié-vis-^iircnoix.

Directeur général : M. Ch. DE BOUSQUET.

Sous-Direcleur : M. ARTUALUSI-UEAUFOKT.

M. Louis M4>1\1!% a l'honneur d'informer le public qu'il vient
nommé Directeur de la Compagnie à la résidence de Saumur, pour I"
discernent (de Saumur, en remplacement de Mmt veuve ROBE"
démissionnaire.

La Compagnie LA PROVIDENCE se recommande à jusle titre , tant
composition de son Conseil d'administration et l'importance de ses
lions, que par la régularité et la loyauté qu'elle apporte dans l'exéculi
ses engagements envers les assurés.

Il D'

Pour arrondir les perles tirées à la mèche

JACOB,
TEINTURIER EN CHAPELETS,

Place Notre-Dame , 39 , Saumur.

Le grand nombre d'années passées par M. Jacob dans ce genre detraJ
et les recherches qu'il a laites, lui ont permis de. découvrir ce nouveau mon
de fabrication , qui ne laisse rien à désirer. Ce procédé offre des avauljjf
très-grands comme perfection, et la grande quantité qu'il peut produ
Toutes les matières servant à faire les perles pour chapelets (coco,
corrozo , ivoire) ne présentent aucune difficulté de travail.

L'inventeur regrette ardemment , dans l'intérêt de !a population oo
de sa localité, de ne pas être lui-même en position de pouvoir util'
mettre à profit les avantages qu'il a obtenus dans sa découverte. Nev
pas laisser dans le néant un moyen qui peut , par la création d'une nou
fabrique , augmenter les ressources des travailleurs de noire ville , il pr
à la personne qui serait dans l'intention de monter un atelier de traiter
elle. Il se charge de faire exécuter le travail de son invention et de le m
en état de production. Il s'engage à montrer les teintures fines et ordin
qui sont utiles à la chapeleterie , à confectionner la perle dans tous
détails et la rendre prêle à être livrée au commerce. Il apportera tous
soins à remplir les engagements qu'il aura contractés.

S'adresser audit sieur JACOB, rue Notre-Dame , 39, à Saumur.

CL» WLJ JH«.!

HBMTKS HT ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU 27 DÉCEMBRE.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOCnSK DU 28 DÉCEIOU

Dernier
cours. Hausse,

3 pour cent 1862
4 1/1 pour cent 1852. . .
Obligations du Trésor. .
Banque de France. . . .
Crédit Foncier (estainp.).
Crédit Foncier colonial .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris.
Orléans [estampillé) . . .
Orléans , nouveau ....
Nord (actions anciennes).
Est
Paris- Lyon-Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. 
Autrichiens
Sud- A Ulrich. -Lombards.
Victor-Emmanuel ....
Bomains
Crédit Mobilier Espagnol.
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière.

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est
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,0, garanties par l'État, remboursables à 500 f
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Saumur, P. GODET, imprimeur.


